
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) /
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires:

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

El
El

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

E
El

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

E Includes supplementary materials I
Comprend du matériel supplémentaire

E Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



B0OTE 2184 No 147 TELBP~ONE 892

Revue Politique et Littéraire

POLITIQUE-THEATRE--LITTERATURE-BEAUX-ARTS

VoL v1I. MONTREAL, 31

SOMMAIRE
Pourquoi ? Vieux Rouge - Tartines - La

discipline, A. Filiatreault - L'éduca-

tion, Magister - La conférence de

Taxil - FEUILLETON home (SUITE)

,nmile Zoke.

Les conditions d'abonnement au RgVEIL ne

sont pas les conditions ordinaires des autres

journaux. Nous livrons le journal à domicile

I franco,} à raison de 25 cts par mois, payable au

comniencement de chaque mois. Tout ce que

nous demandons au public est de voir le

jo-rnal.
Les abonnements eu dehors de Montréal sont

nayables tous les quatre mois et d'avance. Nous

adresserons un numéro échantillon gratuitement

tons c' uxqni en ferons la demande.

Ceux de nos abonnés qui ont des travaux

d'impresssion à faire voudronut bien s'adresser

an No 157 rue Sanguinet onu ai No 1560 rue

Notre-Dame.

JUILLET, 1897. No. 147

POURQUOI?
En toute chose il y a une raison, un mo-

tif, un but. L'homme n'agit pas machi-
nalemen t, au hasard. Une i dée quelconque
le pousse toujours ; elle est noble chez
quelques.uns; basse chez d'autres; égoiste
chez un certain nombre ; intéressée chez
la plupart. Avant de croire aussi bénévo-
lement que M. Tarte est le sauveur du par-
ti libéral, avant de lui tressc des couron-
nes, avant de proclaner qu'il a abandonné
le parti conservateur pour le simple plaisir
de faire arriver les libéraux ait pouvoir,
s'est-on jamais bien demandé en somme
pourquoi M*Tarte était sorti du parti con-
servateur et surtout, pourquoi le parti con-
servateur l'avait laissé partir ? Car ce n'est
un secret pour personne qu'il n'eût pas
fallu grand chose, un simple signe, pour
faire réintégrer dans le tiroir de McGreevy
les papiers qu'un Murphy avait confiés à M.
Tarte. Pendant assez longtemps les bons
vieux libéraux représentés par le Globe,
qui se méfiait alors comme de la peste de

---- t
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M. Tarte qu'il gobe si naivemt aujour-
d'hun i,ne voulurent rien avoir à'ire avec
ces fameux documents dont on ne leur mon-
trait que des bou ts ou des copies. C'est seule-
ment le jour où, un à un, les papiers fil-
rent entrés jusqu'au dernier dans le coffre-
fort, du C/obe (lue ce journal entama la
campagne. Alors M. Tarte avait brûlé ses
vaisseaux et. le parti conservateur l'avait
bel et bien laissé part ir ; cependant il ne
se décourageait pas et annonçait bruyam-
%ment qu'il avait encore d'autres documents.
C'était la dernière bordée et aussi l'expres-
sion (lu dernier fol espoir que l'ancien
troupeau le rappelerait dans son sein

Personne ne le rappela.
Voilà M. Tarte dehors ; va-t-il fonder

ii nouveau parti, un par'.i unique, uni-
personnel ? non. Il vient tout droit au par-
tih lbéral.

Parbleu, il n'y on avait pas d'autre. Le
pamti libéral l'a accueilli à br is ouverts et
il a ci raison, c'était une recrue.

Le devoir d'un parti est (le prosélytiser,
(le se renforcer, de s'aucroître tant qu'il
pu et. pe u ic la il n'y a que deux res-
sources: l'accession à ses rangs (le la jei-
lesse (ui itteint l'âge électoral ; l'entrée
des conervateurs qui se convertissent.

Loin (le nous l'idée (le repousser ces nié-
ophytes, mais nous voulons qu'on les traite
Ci neohytes et pas autrement. Nous nous
opposons qu'on les mette aussitôt à la tête
du part i, qu'on leur confie les secrets et la
caisse dont nous savons qu'ils ont fait un
si umauvais usage chez les autres.

Lors.iite deux aimées sont ci présence,
il arrive souvent que des déserteurs tra-
versent les lignes ; des officiers supérieurs
changi nt même quelquefois de camp.
Mais quanmmd ces déserteurs se rendent aux
avant-postes, on leur bande les yeux puis

on les conduit sur les derrières de l'ai-
muée et on les tient là jusqu'à la paix.
Se figure-t-dn qu'on va leur donner des coi-
mandements, qu'on va leur confier l'étu-
de et la confection des plans stratégiques?

Surement non.
Dans l'armée, où l'on se contente encore

de la bonne vieille morale primitive, on
s'en tient à la maxime: " Qui a trahi, tra-
hira." Toutoes les finesses psychologiques de
la diplomatie ne peuvent lutter contre ce
gros et simple bon sens.

Comment le parti libéral a-t-il agi au-
treinent, c'est ce que nous ne pouvons
comprendre et c'est aussi une imprévoy.
ance dont on voit chaque jour les effets de
plus en Plis effrayants ?

Quelle est aujourd'hui l'ouvre de M.
Tarte dans le parti libéral, c'est une œ3Luvre
de désagrégation qui s'accomplit d'une fa-
çon sournoise mais d'une façon réglée,
muat hématique. Il travaille lentement
mais sûrement à faire tomber en pièces le
vieux parti libéral. Un à un on abandon-
ne les vieux principes qui ont fait sa force
et qui lui ýont permis de passer au travers
les affres de l'opposition.

Les solides maximes d'honnêteté et de
patriotisme qui faisaient la force du vieux
parti rouge sontjetées aux orties. Le péci-
lat et le népotisme fleurissent jusqu'au
jour où tout s'écroulera et sur les débris
fumants de ce qui fut un parti honoré et
puissant, on verra alors surnager un Tarte
grimaçant, pi êt à tendre la main à une
ait.re . rce pouir en taire une autre ruine.

Il nous semble pourtant q'il doit être
temps encore de prendre les mesures de
sureté que nécessite la gravité de l'état
actuel. On doit encore pouvoir pour por-
ter remède. Mais il faudrait agir vite e¢
promptement,
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Nous n'avons pas l'imprudence de de-
mander brusquement qu'on arrache à M.
Tarte son portefeuille et qu'on le mette
froidement à la porte comme un valet de
chambre congedié. Pas du tout; nous som-
mes plus polis que cela et surtout plus pru-
dents. L'expérience du passé doit nous ser-
vir. En cuisine il y a un chapitre qu'on inti-
tuile "l'art d'acconoder les restes" et nous
savons que M. Tarteest passé maître dans
l*art d'accomoder"à sa sauce tout ce qui
lui restedans les mains.

Eh non, nous voudrions qu'on lui fît
une oisiveté dorée, qu'on lui donnât tout
ce qu'il veut à condition qu'il ne fît rien
lui-même, qu'il ne pût pénétrer dans au-
<un département, lire aucun papier, écou-
ter aucune transaction et faire aucune no-
iuiination. L'on pourrait trouver pour lui
1un poste très honorifiqe, très bien payé
umis très loin du Canada, de façon qu'on
le voie très rarement. Voilà qui nous plai-
rait encore davantage. On pourrait l'expé-
dier dans quelque pays où l'opposition a
besoin d'arriver au pouvoir, puisque c'est
sa spécialité de faire ces sauvetages. Tout
en un mot,pourvu qu'on ne le voie plus au
Canada. Sa présence dans le parti libéral
signifie la chute ce Laurier à l'expiration
de ce Parlement. Ne vanut-il pas mieux eu-
pêcher cela avec un peu d'énergie et le
de nerf ?

Qu'on case M. Tarte
Qu'on le décore !
Mais qu'on nous en débarrasse.

VIEUX ROUGE.

IL N'Y A QUE CELA A FAIRE

Pour avoir raison d'un rhume persistant, il
n'y a qu'a prendre quelques cuillérées de BAU-
ME RHUMAL, le spécifique par excellence con.
tre toutes les affections de la gorge et des pou-
lnoDs.

TARTINES'
Le parti périra avant qu'on ne me touche !''

Voilà la phrase lançée par M. Tarte samedi

" Mou bateau m'attend au q•1ai, " dit le mi-
nistre.

" Mon capitaine est là qui attend mes ordres,
dit Louis-Joseph.

Si la Patrie est propriété du parti libéral, ni
Louis-Josephini Engène n'ont'le droit de dire
" mon journal. "
9Tous les libéreau ont le droit de dire la même

Le mot libéral a toujours été synouime d'hon-
nête homme

DE LA DISCIPLINE
La Patrie, organe personnel du Minis-

tre des Travaux Publies achetée avec les
" fonds du parti libéral " - c'est M. Tar-
te qui le dit - accuse le REvEIL d'être un
journal conservateur.

Le simple bon sens aurait dû être suffi-
sant pour démontrer à M. Tarte qu'il se-
rait aussi difficile le persuader au public
que le REVEIL est conservateur que de lui
faire croire que lui (Tarte) est libéral.

M. Tarte est évidemment entouré de
flatteurs qui ne lui rn pportent pas ce qui
se dit à son égard par les gens soucieux de
la dignité du parti libéral. le son renom
d'honnéteté qu'il est on train de perdre
depuis qu'il a admis de.s transfuges dans
ses rangs.

Mais passons.
Il y a quelque chose de beaucoup plus

grave dans cette déclaration de M. Tarte.
L'hon. Ministre n'a consulté personne

avant de publier ces quelques lignes qui
paraissent bien innocentes au preinier
abord.

M. Tarte na qu un mot pour tout expri-
mer : la discipline.

Eh bien, nous lui demanderons tout sim_
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plenent s'il est d'ccord avec son chef,
l'hon. M. Laurier, 1oriqu'il dit que le RE-
VEIL cst colservatelr. Sa réponSC receVra
une riposte conditionnée si elle est dans
l'Iirmat ivo, mais Vous allez voir qu'il sera
trop lâche pouirn dire un seul mot.

A. FILIATREAULT.

L'EDUCATION
A n moment ou la que. tion capitail. d'une réfor-

me dans l'inistruciion publique s'agite dans les
sphères gouv'rn-. mentales, le REVEIL ne peut
demeurer indifférent aux louables efforts tentés
par les hommes au fouvoir qui ont inscrit cette
réforme dans leur programme.

A plusieurs reprises, nous avons émis notre
opinion sur ce sujet si délicat et si important ;
nous nous sommes oct upé des programmes, des
procédés d'examens, de l'investiture des institu-
teurs, des livres classiques, etc.

Les livres adoptés par le conseil de l'Instruc-
tion publique ont n*-m' ftil l'objet de notre par-
ticulière sollicitude. Nous D'avons cessé d'en ré-
clamer l'unifortmité pour toute la Province, et un
choix plus judicieux. Notre ancienne publica-
tion, le Canada-Revue, a même fait une analyse
rigoureuse des livres actuellement en usage, et
il est ressorti de cet examen scrupuleux que ces
livres étaient d'une insuflisance déplorable.

Depuis que nous avons lait ce travail, les pé.

da1gogues ct. les esprits libéraux ont ouvert les
yeux sur ceite dél'ectuosités de nos méthodes, et
tous ont rendu hommage à notre bon ne foi
et a notre dniéreFseînni. Seulesles com-
munau és religeuses qui font commerce
de ces livres, aujourd'hui frappés de dé-
chéance, iésistent à leur mise au rancart.

l- un uemîent que nos gouvernants sont dis-
posés à ne tenir aucun cotale de leur déception
de narclmmnds de papier gaché.

Aucune résolution n'a encore été prise au su-
jet des livres classiques à mettre en usage. C'est
un travai: énorme, laborieux, qui exige la plus
grade ,o.lioitude de la part de ceux à qui on
confiera ce soin.

Nous ne prétendons pas trancher la difficulté
et proposer une théorie de livres offrant toutes
les conditions voulues de perfection ; mais nous
désirons attirer l'attention sur une suite de publi-
calions très divers, très homogène cependant, et
conçues dans un esprit qui répond admirable-
meut aux nécessités du progrès moderne auquel,
quoiqu'on dise.ou quoiqu'on fasse, nous ne pou-
vous nous soustraire, sous peine de sombrer dans
la "l crasse ignorance. '

Actuellement, nous devons nous alimenter en
France

Mais comment a-t-on opéré jusqu'à ce jour ?
On a choisi parmi les ouvrages tombés en dé.

suétude, on les a maladroitement démarqués, on
a obtenu une approbation complaisante du con-
seil de l'Instruction publique, et l'on a servi ces
aliments indig-stes à nos enfants.

On sait à quels résultats brillants ce système a
conduit les élèves des écoles primaires, ceux qui
méritent à tant de titres la bienveillante atten-
tion du pouvoir... Nous n'insisterons pas

Mais puisque c'est en France que nous devous
choisir nos livres classiques, qu'on nous permette
de signaler la Bibliot/èue utile éditée par M.
Félix Arcan, de Paris.

Nous avons sous les yeux le 118e volume de
cette collection : Histoiredo la Li/érature
Française, dont la conception, la facture et la
forme savamment didactique nous ont frappé et
charmé. C'est un petit livre in 16, de 192 pages
dans lesquelles cette intéressante matière est
condensée avec autant d'élégance que de conci-
aion. Ce qui nous a le plus frappé dans ce petit
ouvrage, dâ à l'érudition de G. Meunier, c'est
l'absence de toute tendance à vouloir entraîner
l'e9prit des élèves vers une spéculation philoso-
phique particulière, Des faits et des apprécia
tions basées sur un esprit scrupuleux d'analyse,
c'est tout.

Ainsi, à propos de Bossuet, nous4rouvons l'ap-
préciation suivante :

l .... La parole vibrante et chaude de Bos-
suet charma et passionn i pendant quarante ans
une société difficile à séduire et à retenir. Par-
fois il a cherché à la désabuser des vanités et
des plaisirs, cu lui montrant, dans le Sermon sier



LE REVEIL 841

iho:ieurdu rnnde, la simplicité de son Dieu ;
oi bien dans le Sermon sur/a mort, il l'appelle
tu bord du tombeau de Lz-Are, pour lui m->ntrer
que si l'homme est infiniment néprisable en
talit qu'il p.isse, il est infiniment estimable en
tit qu'il aboutit à l'éternité. . .. En toute cir-

convance, il sait donner à l'éloge la portée d'une
1.ç-ont morale, fondée sur des exemples et déve-
loppé.- avec une inspira ion lyrique qui met leur
auteur hors de pair."....

Voulons-nous maintenant une appréciation
su ,1. J. Rousseau ? Voici les quelques lignes
qui concernent l'homme privé :

. Perverti par ses lectures, RZousseau fut un
déséquilibré, mais non p int un homme vil : il
fi qnelquefois les actions les plus blâmwables,
sais en avoir conscien.:e, et parce qu'il avait

perdu toute moralité. Dépourvu de tout sens du
réel, il fut avaut tout romanisque et chiméri-
qune."

Citons encore ce passage relatif à Chateau-
briand :".... C'est à cette époque qu'il écrivit
son Essai sur les Révolutions (1897), ouvrage
plein d'un septicisme douloureux envers le pro-

grès. La mort de sa mère et d'une de ses sours,
vers l'époque où il rentra en Frauce, le ramenè-
nèrent à la religion chrétienne, et lui inspiré-
ient son livre sur le Gé,,ie du christianisme (1802)
Il '.fforçait de montrer, dans ce livr.', que le
christianisme était la source la plus féconde de
lnrt et de la poésie ; il y réhabilitait la poésie
et l'architecture du moyen-âge, si longtemps mé.
connues, et fécondait par la comparaison des di-
verses littératures, sa critique chaleureuse, ima-
ginée, dont le style insp-ré par J.:J. Rousseau
réagissait contre la sécheresse des philosophes et
des encyclopédistes du XVII le siècle. "...

Nous bornerons là nos citations, en faisant re-
marquer à nos lecteurs la sincérité qui inspire
ces appréciations.

Toute la collection de la Bibliot/èque utile est
inspirée par ce même respect de la vérité et se
se distingue par l'absence de partialité en faveur
d'une secte quelconque. C'est là une qualité in-
comparable pour les ouvrages d'enseignement ;
voilà pourquoi nous la signalons aux réforma-
eurs de notre instruction nationale,~ ainsi qu'à

nos lecteurs, en leur promet tant de leur parler
sous peu des autres ouvrages le cette collection.

'AOISrER

GEOLES A OUVRIR
Oa parle souvent des fortunes immenses que

font les moines de cette fin de siècle, avec la
vente de 1 uis chartreuses, trappistines, bénédic-
tines, et autres liqueurs alcooliques où les co-
gnacs plus ou moins frelatés, les trois-six de
pommes de terre et do betterave, sont mariés à
des décoctions de plautes arematiques pour ten-
ter le goûf, réduire les palais, mais en dernière
analyse pour contribuer à débiliter les estomacs
et à détraquer les nerfs et les cerveaux des con-
temporains. Fâcheux commerce, funestes résul-
tats ! D'autree communautés, Jésuites, Maristes,
Eudistes, religieuses de tout ordre et de tout
habit, prétendent à donner l'instruction et l'édu-
cation religieusc. Mais, hélas ! là encore, l'ali-

ment et le breuvage salutaires sont changés en

poisons subtils par les mixtures de superstition
et de fausses doctrines que cet enseignement a

pour premier but de favoriser et de propager.-
Dans d'autres couvents enfin, moines et nonnes
voués au célibat et à la vie recluse et contempla-
tive s'abstiennent de tout travail utile,et passent

leur vie, à par:ir du temps de leurs veux, dans
une oisiveté qui n'est coupée que par des exer-
cices de psalmodies et de litanies parfaitement
stériles et contraires à l'esprit de la parole de
Dieu.

Mais, dira-t-on,-qui se soucie des moines au-
ourd'hui et de leurs *onvents '? -- On s'en sou-

vie trop peu en effet, et c'est pour cela qu'ils se
multiplient comme le chiendent dans certaines
terres fatiguées et mal labourées. - Le nombre
des communautés de tout ordre, et des religieux

les deux sexes qui les peuplent, est du double
au moins de ce qu'il était sous l'ancien régime
et sous la R"stauration. . Certaines villes de
province, Poitiers, Tours, Moulins, Le Puy, Ren-

nes, sont de vrais amas de couvents ; on dirait

de casernes ou de forteresses ou plutôt de pri-
sons dont les lungues et sombres murailles, per.

cées de rares fenêtres, s'étendent parfois sur un
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espace immense. A Versailles seulement on a
vu, depuis quinze ans, se bâtir quatre on cinq
vastes édifices nii sont autant de couvents, la

plupart abritant des communautés non autori-
sées. Chacune des principalcs avenues de la
ville a le sien, sans parler des cloitres qui exis-
taient déjà dans la ville même et qui, pour la
plupart, ont été rebâtis et agrandis.

An Canada, il en est de même, et si cela dure
encore cinqï ante ans, nous n'aurons rien à en-
vier à l'Espagne ou à l'Italie méridionale. Notre

pays sera devenu une vaste capucinière ; heu-
reux si sa richesse seulement était absorbée par
les tentacules et les suçoirs de cette pieuvre im-
mense de la inoinerie ; mais c'est son génie
mêtme et sa liberté qu'il est en danger de perdre.
Aussi ne comprenons-nous pas ceux qui assis-
tent, d'un oil indifférent et calme, à cette mul-
tip)lication des moines et à cette extension de la
moinerie dans notre cher Canada qui peut en
périr.

ïk
A cette question de la défense de notre pays

contre les progrès de ce fléau, s'en rattache une
autre, celle de la protection des religieux eux-
nimes et des religieuses contre les conséquences
les veux imprudents où ils ont pu se laisser
engager et qu'ils peuvent déplorer ensuite, sans
savoir toujours comment briser leurs chaînes.
Parlant snécialement des " nonnaine," c'est une
chose intolérable que le pauvres fillettes, devant
qu'elles aient ou le loisir de se connaître, et
devant qu'elles aient expérimenté leur portée,
non seu'ement sont induites par finesses et pra-
tiques cauteleuses, mais aussi contraintes par
force de se mettre an col ce malheureux lieu.

Les couvents n'ont pas le droit légal de rete-
n.r contre leur gré, dans leurs murs, des religieux
ou des religieuses qui voudraient rentrer dans le
monde ou dans leurs fauilles ; mais comme ils
en ont ou s'en attribuent le droit "canonique "

ils en usent. Et puis, songez quel poids moral
de préjugés, d menaces d'enfer, de pour de l'en-
tourare et (le la famille pèse sur ces pauvres cré-
atures et quelle force de volonté, quelles énergies
il leur faudrait pour soulever de telles monta-
gnes ! Or, la volonté, l'énergie sont les premiers

ressorts qu'on s'est appliqué à briser chez
elles....

On nous citait ces jours-ci le cas d'une reli-
gieuse qui, depuis 25 ou 26 ans, est enfermée
dans un couvent où elle se trouve malheureuse,
mais dont elle ne sait comment sortir, tous ls
membres de la famille étant des catholiques dé-
vots et fanatiques qui la maudiraient si elle
s'avisait de laisser le cloitre, comme ils ont déjà
maudit un de ses frères qui, étant prêtre, a eu
lui la force de quitter la sontane. A Paris.
dernièrement, une autre religieuse, se plaignant
à sa famille d étre peu heureuse, se dit prête à
jeter sa cornette. Dès le lendemain, elle dut se
rétracter par écrit, sous une pression qu'on peut
deviner.

Que faire - car il y a sûrement quelque
chose à faire - pour empêcher les op.
pressions, les tyrannies d'âmes et de conscience
qui doivent s'exercer dans ces multitudes de
communautés cloîtrées ?

Tous les établissements qui prennent des pen.
sionnaires sont soumis à un certain contrôle de
l'autorité civile tant au point de vue moral qu'au
point de vue hygiénique. Seuls les couvents sem-
blent avoir réussi jusqu'à présent à se placer an
dessus de la loi. En Allemagne, cepend.mut, une
visite d'inspection se fait tous les ans dans
toutes les communautés religieuses. Ne serait-
il pas utile, nécessaire, d'établir au Canada aussi,
une règle semblable et qu'une délégation de ma-
gistrats visitanc au moins une fois par an les
couvents fermés, s'en faisant présenter, sur des
registres bien établis, tous les hôtes, s'assurât
par une audition personnelle des personnes in-
téressées : 1" qu'elles n'ont pas de plaintes gra-
ves à formuler contre leurs supérieurs ; 20 qn'el-
les consentent à être enfermées ou qu'elles veu-
lent être libres ; en ce dernier cas, elles seraient
affranchies séance tenante, au même titre que
les esclaves deviennent libres dès qu'ils sont à
l'abri de notre drapeau national.

Oui, c'est un devoir impérieux qu'un tel con-

trôle. Il n'est pas tolérable qu'en notre xixe siècle
et bientôt xxe, un ordre, un groupe quelconque
ait le droit de séquestrer de pauvres, faibles et
souvent presque inconscientes créatures! Il faut
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qu'un cri de protestation jaillisse. des cours de
tous ceux qui souffrent non-seulement des tor-
titres physiques, mais encore des tortures morales
de leurs frères et de leurs sours. Il nous faut li-
bérer le pays des rendeurs du temple qui débi-
tent aujourd'hui sous l'enseigne de la croix leur
littérature suspecte et leur alcool frelaté. Il nous
faut enlever leurs patients aux tortureurs et aux
geôliers d'âmes. Le beau programme que celui
do publier la bonne nouvelle de la liberté et de
rouvrir aux captifs la porte de leur prison.

JUSTUS.

LA CONFERENCE DE TAXIL
(Suite)

Avec le concours du Docteur Bataile, le cuira-
sé est devenu toute une escadre ; et quand Miss
Diana Vaughan a été mon auxiliaire. l'escadre
s'est transformée en flotte (Nouveaux rires.)

Oui nous avons vu des journaux maçonniques
comme la Renaissance Symbolique, avaler une
circulaire dogmatique dans le sens de l'occultime
lucilérien, une circulire du 14 jui'let 1889, écrite
par moi-même à Paris, et révélée comme ayant
été apportée de Charleston en Europe par Miss
Diania Vaughan de la part d'Albert Pike, son
auteur.

Quand j'ai nommé Adriano Lemui deuxième
successeur d'Albert Pike au souverain pontificat
luciférien, - car ce n'est pas au palais Borghèse,
mais dans mon bureau. qu'il a été élu pal ù des
francs-maçons, - quand cette élection imagi-
naire a été connue, des francs-maçons italiens,
parmi leýquels un député au Parlement, ont cru
que c'était sérieux. Ils ont été vexés d'apprendre
par les indiscrétions de la presse profane, que
Lemni faisait le cachottier avec eux, qu'il les te-
nait à l'écart de ce fam ux palladisme dont on
parlait déjà dans le monde entier. Ils te réuî'i-
rent en Congrè à Palerme, coistituèrent en Si-
cile, à Naples et à Florence, trois Suprémes Con-
seils indépendants, et i's nommèrent Miss Vau-
ghan membre d'honneur et protectrice de leur
fé'dération.

Une voix. - Comme mystification, c'était
réussi !

Un autre auditeur.- Ces francs-maçons étaient
vos complice's !

M. Léo Taxil - Allons donc; !... Je vous le ré-
pèto, je n'ai eu que deux auxiliaires, mis dans le
secret de la mystification : mon ami le docteur
et MIlle Vaughan.

-Un auxiliaire innattendu - mais qui n 'iut
aucunement complice, quoiqu'il en ait dit -
c'est M. Margiotta, franc-maçon de Palmi, en Ca-
labre Il s'entôla en uystifié, le fût plus q·1e tons
les autres ; et, ce qui est amusant au passible,
c'est qu'il nous raconta qu'il avait connu la gran-
de-maîtresse palladiste, lors d'un de ses voya;.s
en Italie (rires). Il est vrai que je l'avais amené
doucement à me faire cette confidence. Je lui
avais mis dans la tête que ce voyage avait en
lieu ; j'avais créé autour de lui une atmosphère
de Palladisme ; je l'avais fait rencontrer à Rome
avec un chambellan de Léon XIII que j'avais
fait diner avec Miss Diana quelque temps aupa-
ravant (rires bruyants et protestations). Puis, j'a-
vais glissé que Miss Vaughan, lors de son voya-
ge de 1889 où elle rapporta en Europe la soi-di-
sant circulaire dogmatique d'Albert Pike, avait
reçu, en deux soirées, à Naples, à l'hôtel Victoria,
de nombreux francs-maçons par groupes. Je sa-
vais que M. Margiotta, qui est poète, avait dé-
ré que les francs-maçons présentés à Miss Van-
ghan en 1889 l'avaient été par Bovio et par Cos-
ma Panunzi. J'ajottais que ces frères à qui ello
avait offert le thé, étaient si nombreux, qu'ell nee
se rappelait ni leurs noms, ni leurs physiono-
mies. M. Margiotta risqua donc, timidement d'a-
bord quelques allusions à cette ancienne rencon-
tre ; puis, voyant que ça avait l'air de prendre,
constatant que Miss Diana ne le démentiit pas,
il y all: carrément. Il alla même beaucoup trop
loin. - Plus tard, quand j-t jugeai qu'il fallait
empêcher la mystification, devinée en Allema-
gae, de crou!er dans le silence d'une Commission,
quand je m'entendis avec le docteur pour sonner
'halali de l'affollement des Cardinaux mystifiés,

quaud Bataille et moi. toujours d'accord, nous fi-
mes mine de tirar à boulets rouges l'un contre
l'autre, M. Margiotta,ayant ouvert enfin les yeux,
craignit le ridicule et préféra se déclarer com-
plice plutôt qu'aveugle engagé volontaire dans
notre flotte.

Mais il ne convient pas que nous paraiàsions
plus nombreux que nousl'étions en réalité. Trois
nous étiour, et c'est assez. Les éditeurs eux-mê-
mes ont été mystifiés dans les grands ?rix. Ils
n-ont pas, d'ailleurs, à s'en plaindre : d'abord,
parce que nos merveill -uses révé.ations leur ont
valu les plus encourageantes félicitations épisco-
pales, sans compter celles des graves théologiens
que notre crocodile jonant du piano et les voya-
g"s de Mile Vaughan dans diverses planètes n'é-
tjnnèrent même pas (rire) ; ensuite, parce que
cette iriple collaboration leur a permis de donner
au public deux ouvrages qui peuvent rivaliser

34.LE REVERIL



LE REVEIL

avec les Mil/e et une Auits, qui ont été dévorés
avec délices, et qu'on lira longtemps encore, non
plus par conviction peut-être, mais par curiosité.

Il n'est pas banal, en efyet, d'avoir fait admet-
trc, en notre X IXe siècle, nos mirifiques histoires.

Cependant, je me d mande jusqu'à quel point
les hauts approbateurs du Palladisme dévoilé au-
raient le droit de se lâ··er aujourd'hui. Quand
on s'apperçoit qu'on a été mystifié, le mieux est
de rire avec la galerie. Oui, Monsieur l'abbé Gar-
nier ! et, "n vous flchaut, vous ferez rire de vous.

M. l'abbé.Garnier. - Vous êtes une canaille
(«.)n essaie de calmer l'abbé Garnier)

M. Léo Taxil, quand le tumulte s'est calmé. -
Les mystifiés du Palladisme peuvent se diviser
on deux catégories :

Ceux qui ont été de bonne foi, entièrement de
bonne foi. Ceux-ci ont été victimes de leur scien-
ce théologique et de leurs études a"harnées de
tout ce qui touche à la Franc-Maçonnerie. Il m'a
fiallu me plonger jusqu'au cou dans ces deux
sciences pour imaginer tout et tout de façon à ne
pas leur faire découvrir la supercherie. Croit-on,
par exemple, qu'il était aisé d'en faire accroire à
M. de la Rive, qui est l'enquête incarnée, qui
fouille au microscope lt-s moindres riens et qui
rendrait des points à nos meilleurs juges d'ins-
truction ? Il peut se vanter <le m'avoir donné du
mal !... Tout mon Palladisme avait été solide-
ment bâti, quant à la partie maçonnique propre-
ment dite, puisque dcs francs-maçons - des
" trente-troisièmes ". s'il vous plait ! - n'ont
pas jugé que l'édifice était un vain mirage et
ont demandé à ent rer (rires.) L'impossibilité du
Palladisme ne crève les yeux que par le surnatu-
rel dont nous l'avons rempli. Or, ces diableries
ne pouvaient mettre en garde que ceux qui ne
croient pas aux diableries racontées dans d'au-
tres livres, dans des livres de piété. Asmodée
transportant Miss Diana Vaughain au paradis ter-
restre n'est pas plua exiraordinaire que messire
Satan transportant Jésus-Cirist lui-même sur
une montagne du sommet de laquelle il lui mon-
ra tous les royaumes de la terre... qui est ronde!

(Voix diverses : Bravo !) - on a la foi, Ou on ne
l'a pas. (Rires.)

Mais, en dt hors de cette première catégorie de
mnystifìés, il y en a une seconde, et chez ceux-là
il n'y a pas eu mystification absolue. Les bons
abbés et religieux qui ont admiré en Miss Diana
Vaughan une Sour maçonne luciférienne con-
vertie ont le droit <le croire qu'il existe de ces
maçonneslà. Ils n'en ont jamais vus, jamais ren.
contré ; mais c'est qu'il n'y cn a pas dans le dio-

cèse, peuvent-ils se dire. A Rome. tous les ren-
seignemnents sont centralisés ; à Rome, il n'eu
est plus de même ; à Rome, on ne peut pas igno-
rer qu'il n'y a pas d'autres maçonnes que les
épouses, filles ou sours de francs-maçons. admi-
ses aux banquets, aux fêtes ouvertes, ou même
se réunissant elles-mêmes à part, très honnête-
ment, en sociétés particulières uniquement com-
posées d'éléments féminine, comme cela a lieu
aux Etats-Unis pour les Sours do l'Etoile d'O-
rient ou les Dames de la Révolution. (Marques
d'approbation).

Avec un peu de réflexion, il est aisé de coni-
prendre que, s'il existait des SSurs maçonnes
telles que les anti-maçons se les imaginent, il y
aurait eu des conversions et des aveux depuis le
temps ! L'empressement avec lequel on a ac-
cueilli à Rome la prétendue conversion de Miss
Vaughan est significatif. Pensez-donc que Mgr
Lazzareschi, délégué du Saint-Siège auprès du
Comité central de l'Union anti-maçonnique, fit
célébrer un Triduumi d'actions de grâce à l'église
du Sacré-Cour de Rome

L'Hymne à 7eanne d'Arc, composée censé-
ment par Miss Diana, paroles et musique, a été
exécuté aux Cêtes anti-maçonniques du Comité
romain ; celte musique devenue presque une
musique sacrée, on l'a entendue en grande solen-
nité dans les basiliques de la Ville-Sainte. C'est
l'air de la Seringue Philharmonique, gaudriole
music:le qu'un compositeur de mes amis, chef
d'orchestre du Saltan Abd-ul-Aziz, composa pour
les divertissements du sérail. (Rires prolongés.
Cris. : c'est abominable ! Oh ! le gredin !)

Cet enthousiasme romain doit donner à réflé-
chir.

Je rappellerai deux faits caractéristiques.
Sous la signature " Docteur Bataille ", j'ai ra-

conté, et sous la signature " Miss Vaughan "j'ai
confirumé que le temple maçonniqe de Charles-
ton contient un labyrinthe au centre duquel est
la chapelle de Lucifer...

M. Oscar havard. - L'évêque de Charles-
ton a déclaré que c'était une imposture.

M. Léo Taxil. - Parfaitement. C'est ce que je
vais dire dans un instant, Mais vous n'avez pas
à en triompher. Attendez un peu !... J'ai donc
raconté qu'au temple maçonrique de Charleston
l'une des salles, triangulaire de forme, appelée
Sanctum Rcgnum, a pour principal. ornement la
monstrueuse statue dit Baphomet, à laquelle les
hauts-maçons rendent un culte ; qu'une autre
salle possède une statue d'Eva qui s'anime quand
une Maîtresse Tumplière est particulièrement
agréable à maitre Satan, et que cette statue de
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vient alors la démone Astarté, vivante un mo.
ment, pour donner un baiser à la Maitresse Tem-
plière privilégiée. J'ai publié le prétendu plan
de cet immense temple maçonnique:ce plan, c'est
moimeme qui l'avais dessiné. Or, Mgr Northrop,
évêque catholique de Charleston, a fait le voya-
ge à Rome tout exprès pour certifier au Souve-
rain Pontife que ces récits étaient de la plus
liaute fantaisie. On ignorerait ce voyage, si Mgr
Northrop nie s'était pas laissé intervewer en rou-
te. On a su ainsi ce qu'il venait dire au pape. Il
venait dire :" il est faux, absolument faux que
les francs maçons de Charleston soient les chefs
d'un rite suprême luciférien. Je connais tout
particulièrement les principaux d'entre eux ; ce
sont des protestants animés des meilleures inten-
tions ; pas un seul ne songe à se livrer à des
pratiques d'occultisme. Leur temple, je l'ai visi-
té ; aucune de ces salles indiquées par le Doc-
teur Bataille et Miss Vaughan ne s'y trouve. Ce
plan est une plaisanterie. " Mgr Northrop, en
revenant de Rome, n'a plus proteté ; il a gardé
deésormais le silence. Miss Diana Vaughan au
contraire, a répliqué à l'interview de Mgr Nor-
tlirop ; elle a dit que l'évéque de Charleston
était lui même un franc-inaçon, et elle a reçu la
bénédiction du Pape. (Sensation.)

Second fait. Sous les signatures Bataille et
Vaughan, j'ai raconté et confirmé qu'à Gibraltar,
sous la forteresse anglaise, se trouvaient d'im-
indnses ateliers secrets, dans leWquels ds hom-
ines-monstres fabriquaient tous les instruments
usités dans les cérémonies du Palladisme, et Miss
Diana Vaughan, interrogée à ce sujet par de
hauts dignitaires ecclésiastiques de Rome, s'est
amusée à leur réponire, de sa plus belle plume,
que rien n'est plus vrai et que les f->rges de ces
mystérieux ateliers de Gibraltar sont alimentés
par le feu même de l'enfer. Mgr le Vicaire Apos-
tolique de Gibraltar a écrit, d'autre part, qu'il
confirmait, lui, ce qu'il s'était vu dans la nécessi-
té de déclarer à diverses personnes ; savoir, que
l'histoire de ces ateliers secrets était une auda.
cieuse invention, ne reposant sur rien, et qu'il
était indigné de voir créer de telles légendes. Le
Vatican n'a pas publié la lettre du Vicaire apos-
tolique de Gibraltar, et Miss Vaughan a reçu la
bénédiction du Pape. (Applaudissements. - Plu-
sieurs voix : Bravo, Taxil !)

Faut-il rappeler quelques-unes des lettres d'ap-
probation que Miss Vaughan a reçues ?

Voix diverses, parmi les journalistes catholi-
liques.

- Ce n'est pas vrai Il n'y a pas en d'appro-
bation !

*.M. Léo Taxil. - Comment ! vous oser nier ! .
Eh bien, en voici une, de lettre d'approbation,

et elle compte !... Elle est du Cardinal Paroc-
chi. Vicaire de Sa Sasuteté ; elle est datée du 16
décembre 1895 :

Mademoiselle et chère fille en N. S.,
C'est avec une bien douce émotion que j'ai

reçu votre bonne lettre du 29 novombre, avec
l'exemplaire de la Neuvaine Eucharistigue...
Sa Sainteté m'a chargé de vous envoyer, de sa
part, une bénédicton toute spéciale...

Depuis longtemps, mes sympathies vous sont
acquises. Votre conversion est un des plus ma-
gnifiques triomphes de la grâce que je connaisse.
Je lis, en ce moment, vos Miiémoires, qui sont
d'un intérêt palpitant...

En attendant, croyez que je ne vous oublie-
rai pas dans ines priè:es, au Saint-Sacrifice spé-
cialement. De votre côté, ne cessez pas de rener-
cier Notre Seigneur Jésus-Christ de la grande
miséricorde dont Il a usé envers vous et du té-
noigiage éclatant d'amour qu'il vous a donné.

Maintenant, agréez ina bénédiction et me cro-
vez

Tout vôtre dans le cœur de Jésus,
. L. M. Cardinal-Vicaire.

Voici une autre lettr", sur papier ofliciel du
Conseil directif général de l'Union antimaçonni-
que, c'est-à-dire du plus haut comité d'action
contre la franc-maçonnerie, comité constitué par
le pape lui-mène, comité qui a à sa tête un re-
présentant officiel du Saint diège, Mgr Lazzares-
chi. Ecoulez

Roma, 27 mai 1896-
Mademoiselle,

Monseigneur Vincenzo Sardi, qui est un des
secrétaires particuliers du Saint-Père, m'a chargé
de vous écrire, par ordre de Sa Sainteté elle mé-
me ..

Je dois vous dire aussi que Sa Sainteté a lu
avec grand plaisir votre Neuvaine Eucharisti-
qu1e.

M. le Commandleur Alliata a eu une entrevue
avec le Cardiual-Vicaire, sur la véracité de votre
conversion. Son Eminence est convaincue ; mais
Elle a manifesté à notre président qu'Elle ne
peut en témoigner publiqnement. " 7e ne puis
trahir le secret diu Saint-Offi:e " ; c'est ce que
Son Eminence a répondu à M. le Commandeur
Alliata.-

Je suis à vous, très dévoué en Notre Seigneur,
RoDOLPHO VERZICHI.

i.
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Le secrétaire particulier de Léon XIfIL ce
même Monseigneur Vincenzo Sardi dont il vient
d'étre question, écrit à son tour, entre autres
choses

Rome, 11 juillet 1896
Mademoiselle,

Je mé hâte de vous exprimer les remerciments
qui vous sont dus pour l'envoi de votre dernier
volume sur Crispi...

Il s'agit d'un livre, où, sous la signature de
Miss Diana Vaughan, j'ai raconté que Crispi
avait un pacte avec un diable nommé I-labo yin,
que Crispi avait assisté en 1885 à une séance
palladique dans laquelle un diable nommé 3Bitru,
présentant Sophie Walder à un certain nombre
d'hommes pobtiques italiens, lui avait annoncé
que la dite Sophie mettrait au monde, le 29 sep-
tembre 189G, une fille qui serait la grand'mère
de l'Ante-Christ. J'avais envoyé ce livre au Va-
tican. Le secrétaire particulier du Pape renier-
ciait donc et ajoutait :

Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire
et à démasquer l'inique secte ! La Providence a
permis, pour cela même, que vous y ayez appar-
tenu pc'ndant si longtemps....

Je me recommande de tout cœur à vos prières,
et avec une parfaite estime je me déclare votre
très dévoué.

Mgr Vinicenzo Sardi.

La Civil/a Cal/olica, la plus importante de
toutes les revues catholiques du inonde, l'organe
olliciel du Général des jésuites, revue publiée à
Roie, publiait ces lignes dans son numéro No
1,110, de septembre 1896

Nous voulons nous donner au moins une fois
le plaisir de bénir publiquement les noms des
valeureux champions qui sont entrés les premiers
dans la glorieuse arène, parmi lesquels la noble
Miss Diana Vaughan.

Miss DianaVaughan, appelée de la profondeur
les ténèbres à la lumière de Dieu, préparée par

la Providence divine, armée de la science et de
l'expérience personnelle, se tourne vers l'Eglise
pour la servir, et parait inlépuisable dans ses pré.
cieuses publications, qui n'ont pas leurs pareil-
les pour l'exactitude et l'utilité.

On ne considérait pas seuloment Miss Vau-
ghan comme une héroïque polémiste, dans l'en-
tourage du Souverain Pontife ; on la mettait sur
le même pied que les Saints. Quand elle com-
mença à être attaquée, le secrétaire du Cardinal
Parocchi lui écrivit de Rome, le 19 octobre 1896;

Continuez, Mademoiselle, par votre plume et
votre piété, malgré les efforts de l'enfer, à four-
nir des armes pour terra-ser l'ennemi du genre
humain.

Tous les saints -nt vu leurs Suvres combat-
tues ; il n'est donc pas étonnant que la vôtre ne
soit pas épargnée...

Veuillez agréer, Mademoiselle, mes plus vifs
sentiments d'affection et de respect.

A. Villard.
Prélat de la Maison de Sa Sainteté,

Secrétaire de S. E, le Cardinal Parocchi.

Ces lettres, vous savez bien, messieurs les jour-
nalistes catholiques, qu'elles ont été réellement
envoyées à Mademoisele Vaughan. Il est pos-
sible que vous en soyez génés aujourd'hui ; mais
ce sont les documents historiques ; ils n'ont pas
été fabriqués. ceux-là, et leurs éminents auteurs
ne les renieront pas.

Et non seulement ils patronaient cette mysti-
fication; mais ils.la poussaient par leur correspon-
dante, la croyant une tête exaltée, à entrer dans
leur jeu pour la préparation de leurs miracles.

Le temps me manque aujourd'hui ; néan-

moins, je veux vous faire connaître un fait dans
cet ordre d'idées. Tout le monde sait que, d'a-
près la légende cal/w/igue, lorsque Jeanne d'Arc
eut été brûlée, le bourreau fut stupéfait de cons-
tater que. seul, le cœur de l'héroïne n'avait pas
été consumé ; en vain, jeta-t-il encore de la poix
enflammée et du soufre, le cœur ne put brûler.
Alors, sur l'injonction des ordonnateurs du sup-
p!ice, le cœur de Jeanne fut jeté à la Seine.
Maintenant, le clergé français demande la cano-
nisation de Jeanne d'Arc ; mais c'est Rome qui
canonise, et Rome est en Italie. Le clergé fran-
çais a deji trouvé une relique de celle qu'il sup-
plicia : c'est une côte carbonisée. En Italie, on
se prépare à avoir mieux que cela. Une tertiaire
est entretenue dans l'idée extraordinaire que c'est
elle qui retrouvera le cSur de Jeanne d'Arc ; un
ange le lui apportera, sans -doute. Cette tertiaire
ultra-mystique l'a écrit à Mlle Vaughan, et c'est
le secrétaire même du Carninal-Vicaire qui a
recommandé à Mademoiselle Vaughau de corres-
pondre avec cette pieuse personne, d'échanger
avec elle ses impressions sur les faits surnaturels
relatifs à Jeanne d'Arc. Il ett facile de oompren-
dre ce que cela veut dire Soyez-en certiins : un
jour, un ange apporterale coeur, pas en France,
mais en Italie, de même que des anges ont ap-
porté à Lorette la maison de Nazareth Jeanne
d'Arc sera canonisée, et tous les pélerins fran-
çais qui viendront en Italie -ne manqueront pf s
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pas de rendre visite au couvent italien, posses-
seur du cSur miraculeusement retrouvé ; et ces
visites seront fructueuses, n'es ce pas ? (Rires.)

Miss Vaughan a donc vu pleuvoir chez elle
les faveurs des princes de l'Eglise.

Les maçons de France, d'italie, d'Angleterre,
riaient sous cape, et ceux-ci avaient raison. Par
contre, un maçon allemand, Findel, s'est fâiché
tout rouge et a fulminé une brochure, fort bien
f'aite. Grand émoi. Cette brochure fut comme un
pavé dans la marre aux grenouilles.

Il s'agissait de prendre une résolution énergi-
que, Findel compromettait le succès final de ma
mystification : sa grande erreur fut de croire
que c'était un coup monté par les jésuites.- In-
fortuné jésuites ! je l.ur avais envoyé uu frag-
ment de la queue de Moloch, comme pièce à
conviction du Palladisrme ! (Explosion de rire.)

Au Vatican, on s'inquiéta. On passa d'un ex-
trême à l'autre ; on s'ailbla. On se demanda si
l'on était pas en présence d'une fumisterie qui
éclaterait contre l'Eglise au lieu de la servir.
On nomma une Comnisîi'on d'enquête qui folie.
tionna en secret pour savoir exactement à quoi
s'en tenir.

Dès lors, le danger devenait grand, mion onu-
vre était en péril, et je ne voulais pas échouer au
port. Le péril, c'était le silence ; c'était l'étran-
glement de la mystification dans les oubliettes
de la Commission romaine ; c'était l'interdiction
aux journaux catholiques de soufller mot.

Mon ami.le docteur alla à Cologne ; de là, il
me lit connaitre la situation. Et je partis pour
le Congrès de Trente prévenu, bien prévoun. A
mon retour, la première personne que je vis fut
mon ami. Je lui lis oart de mes craintes d'un
étranglement dans le silence.

Alors, nous convinnes de tout ce qui a été
écrit et fait. Si les rédacteurs de l'Univers en
doutent, je puis leur dire quels sont les passa-
ges qu'ils ont supprimués dans les lettres du dz-
teur Bataille. C'est moi qui, de cette façon, ai
attisé leur feu ; car il lallait que la presse du
monde entier fût mise au courant de cette gran-
de et bizarre aventure. Et un la)s de temps était
nécessaire pour que le tapage des catholiques fu-
rieux, la polénique avec les partisans de Miss
Dia Vaughan pùt attirer l'attention de la grande
presse, de la presse qui marche avec le progrès
et qui compte par millions ses lecteurs.

Avant de terminer, je dois un salut a un fu-
mistes,on se comprend d'un bout à l'autre du
monde, sans avoir besoin d'échanger des lettres,
sans recourir même au téléphone. Salut donc au

cher citoyen du K-ntuc-ky qi a eu l'aimable
peii-ée de nous aider sans aucune entente, qui a
confirmé au Courier-ou rnal de Louisville les
révélations dte Miss Diana Vaughan, qui a certi-
fié à qui a voulu l'entendre qu'il avait connu la
chère Miss intimement pendant sept à huit ans
et qu'il l'avait souvent rencontrée dans les diver-
ses sociétés secrètes d'Europe et d'Amerique.,..
où elle n'a jamais mis les pieds.

Mesdames,
Mess:eurs,

On vous avait annoncé que le Palladisme se-
rait terrassé aujourd'hui. Mieux que cela, il est
anéanti ; il n'y eni a plus.

Je m'étais accusé d'un assassinat imaginaire,
dans ma confession générale au père jésuite de
Clamart. Eh bien, à vous, je fais l'aveu d'un au-
tre crime. J'ai commis un infanticide. Le Palla-
disme, maintenant, est mort et bien mort. Son
père vient de l'assassiner.

Un tumulte indescriptible accueille cette con-
clusion. Les uns de plus belle appland'aient
le conférencier ; les catlhoiques crient, sitlUent.
L'abbé Garni'r monte sur une chaise et veut
baranguer l'a sistance ; mais il en est empêché
par les huées ; plusieurs auditeurs entonnent la
chanson comique de Meusy : 0 Sacré-Cur de
Jésus !

FIN

On nous informe que Mlle Maric Decca, la
charmante cantatrice et violoniste, a terminé son
engagement avec le parc Sohmer. Nous profi-
tons le l'occasion pour lui faire 1 a:-t du plaiir
tous les jours renou velé pendant un mois que
nous a procuré son aimable talent.

Le fait que la gracieuse artiste est restée qua-
ire semai nes de suite au parc Sohmer prouve
deux cl.oses : la s. ience de l'artiste, d'abord ;

puis le souci des directeurs à satisfaire le public.

UN BON CONSEIL

On ne pourrait donner de meilleur conseil aux

peronnes faibles de poitrine que de se munir

d'une bouteille de BA ME RHUMAL. Une

cueillérée à thé prise avant de sortir au froid est

un préventif sûr contre le rhume.
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- Oui, madame, le comte, répondit simple.
meut Pierre. Je l'ai revu cette nuit, il était bon-
leversé. et il fant le plaindre.

Les deux femmes ne se blessèrent pas, telle-
ment cette parole charitable du jeune prêtre
était dite avec une émoiion profonde et natu-
relle, dans le débordement d'amour qu'il aurait
voulu épandre sur les êtres et sur les choses.
Donna Seralina resta immobile, comme si elle
a lfecait de n'avoir pas môme entenda ; tandis
que Benedelta, d'un geste, semubla dire qu'elle
n'avait à témoigner ni pitié ni haine pour un
homme qui lui était devenu complètemc'nt étran-
ger. Cepandant, elle n" riait plus, elle finit par
dire, en songeant au petit panlier qui s'était pro-
mené dans la voiture de Prada

- Ai ! ces ligues, tenez !je n'en ai plus envie
du tout, je préfère inaiutenauit ne pas en avoir
mange.

Tout de suite après le café, donna Serafina
les quitta, dans la hâte qu'elle avait de m"ttre
un chapeau et partir pour le Vatican. Restés
seuls, lenedetta et Pierre s'attardèrent à table
un instant encore, repris de leur gaieté, causant
en bons amis. Le prétre reparla de son audience
du soir, de sa lièvre d'impatience heureuse. A
peine deux heures, ncore sept heures à attendre :
qu allait-il 'aire, à quoi allait-il em ployer cette
après-midi interminable ? Alors, elle, très genti-
ment, eut une idée.

- Vous ne savez pa-, tl bien ! puisque notis
sommes si content-, il nous l:alit pas nous quit-
(er.... Dario a sa voiture. Il doit, comme nous,
fini de déjeuner, et je vais lii faire dire de mon-
ter nous prendre, de nous emmener pour une
grande promenade, le long dn Tibre, très loin.

Elle tapait dlaits ses mains, ravie de bean pro-
jet. Mais, juste i ce momlent, (loni Vigilio parut,
l'air elliré.

- Est ce que la princesse n'est pas là ?
- Non, ma tante est sort ie....Qu'y a-t-il donc ?
- C'est son t minence qui m'envoie.. Le

prince vient de se sentir indisposé, en se levant
de table... Oi ' rien, rien de bien grave sans
doute.

Elle eut un cri, plutôt de surprise que d'in-
quiétude.

- Comment, Dario !... Mais nous allons tous
descendre. Veiez donc, monsieur l'abbé. Il ne
faut pas qu'il soit malade, pour nous emmener
en voiture.

Puis, dans l'escalier, comme elle rencontrait
Vi-ctorine, elle la fit descendre aussi.

- Dario se trouve indisposé, on peut avoir
besoin de toi.

Tous quatre entrèrent dans la chambre, vaste
et surannée, meublée simplement, où le jeune
prince venait déjà de passer un long mois, cloué
là par sa blessure à l'épaule. On y arrivait en
traversant un petit salon ; et, partant du cabinet
de toilette voisin, uit couloir reliait ces pièces à
l'appart"ment intime du cardinal la salle à
manger, la chambre à coucher, le cabinet de tra-
vail, relativement étroits, qu'on avait taillés dans
une d.s immenses allem de j .dis, à l'aide de
cloisons. Il y avait encore la chapelle, dont la
porte ouvrait sur le couloir, une simple chambre
nue, où se trouvait un autel de bois peint, sans
un tapis, sans une chaise, rien que le carreau
dur et froid, pour s'agenouiller et prier.

En entrant, Benedettacournt au lit, sur lequel
Dario était allongé, tout vêtu. Près de lui, le car-
dinal Boccatera se tenait debout, paternelle-
ment ; et, dans l'inquiétude commençante, il
gardait sa haute taille fière, son calme d'àme
souveraine et sals reproche.

- Quoi doue ? mon Dario, que t'arrive-t-il?
Mais le prince eut un sourire, voulant la ras-

surer. Il n'était encore que très pâle, l'air ivre.
- Oh ! ce n'est rien, uit étourdissement...Ima-

gine-toi, c'est comme si j'avais bu. Tout d'un
coup. j'ai vu trouble.et it m'a semblé que j'allais
tomber ..Alors, je n'-i eu que le temps de venir
me jeter sur mou lit.

Il respira fortement, en homme qui a besoin
de reprendre haleine. Et le cardinal, à son tour,
eutra dans quelques détails.

- Nous ache rions trauquillement de déjeuner,
je donnais des ordres à don Vigilio pour l'après-
midi, et j'étais sur le point de quitter la table,
lorsque j'ai vu Darin se lever et chanceler.. Il n'a
pas voulu se rasseoir, il est venu ici d'un pas va-
cillant de somnamtbitl.- en ouivr.tnt les portes de
ses mains tEtonnantes... Et nous l'avons suivi,
sans comprendre. J'avoue qu"je ch.-r'h', que je
cherch-, que je ie comprends pas enore.

D'un geste il disait. sa surprise, il iàdiquait
l'appartemiut, où semblait avoir s'ufflé un brus-
que vent de catastrophe. Toutes portes étaient
restées grandes ouvertes, on voyait en enfilade
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le cabinet de toilette, puis le couloir, au bout
duquel la salle à manger apparaissait dans son
désordre de pièce abandonnée soudainement,
avec la table survie encore, les serviettes jetées,
les chaises repoussées. Cependant on ne s'effa-
rait toujours pas.

Benedetta fit, à voix haute, la reflexion habi-
tuelle-en pareil cas.

- Pourvu que vous n'ayez rien mangé de
mauvais

D'un autre geste, en souriant, le cardinal dit
la sobriété ordinaire de sa table.

- Oh ! des oufs, des côtelettes d'agneau, un
plat d'osrille, ce n'est pas ce qui a pu lui char-
ger l'estomac. Moi, je ne bois que de l'eau pure ;
lui, prend deux doigts de vin blanc... Non, non,
la nourriture n'y est pour rien.

-Et puis, se permit de faire remarquer don
Vigilio. Son Eminence et moi, nous serions éga-
lement indisposés.

Dario, qui avait un moment fermé les yeur,
les rouvrit, respira fortement de nouveau,en s'ef-
forçant de rire.

- Allons, allons ! ce ne sera rien, je me sen3
déjà beaucoup plus à l'aise. Il faut que je me
remue.

- Alors, reprit Bienedetta, écoute le projet
que j'ai fait... Tu vas me prendre en voiture,
avet monsieur l'abbé Froment. et tu nous con-
duiras dans la Campagne, très loin.

-Volontiers ! elle est geutille, ton idée...
Victorine, aidez-m.,i donc.

Il s'était soulevé, en s'aidant péniblement du
poignet. Mais, avant que la servante se fut avan-
cée, il eut une légère convulsion, il retomba,
comme foudroyé par une syncope. Ce fut le car-
dinal, resté au bord du lit, qui le reçut dans ses
bras, tandis que la contessiua, cette fois, perdait
la tète.

- Mon Dieu ! mon Dieu ! ça le reprend. .Vite,
vite, il faut le médecin.

- Si j'allais en courant le chercher ? offrit
Pierre, que la scène commençait à bouleverser,
lui aussi.

- Non, non ! pas vous, restez ici... Victorine
va se dépêcher. Elle connait l'adrerse... Le doc-
teur Giordano, tu sais. Victorine.

La servante partit, et un lourd silence tomba
dans la pièce, où un frisson d'anxiété croissait de
minute en minute , Benedetta, très pâle, était
revenu près du lit, pendant que le cardinal, qui
avait gardé Dario entre ses bras, la tète tombée
sur son épaule, le regardait. Et un affreux soup-
çon venait de naître en lui, vague, indéterminé
encore: il lui trouvait la face grise, le masque

d'angoisse terrifiéo, qu'il avait remarqué chez le
pins cher de son cour, monsignor Gallo, quand
il l'avait ainsi tenu sur sa poitr<ne, deux heures
avant sa mort. C'était la même syncope. la
même sensation qu il n'étreignait plus que le
corps froid d'un être bien aimé, dont le cour
s'arrêtait ; c'était surtout la pensée grandissante
du poison, venu de l'ombre, frappant dans l'om-
bre, autour de lui, en coup de fondre. Long-
temps, il resta penché de la sorte, audessus du
visage de son neveu. du dernier de sa race, cher-
chant, étudiant, retrouvant les symptômes du
mal mystérieux et implacable, qui lui avait déjà
emporté la moitié de lui-même.

Mais Benedetta, à demi voix, le suppliait.
- Mon oncle, vous allez vous fatiguer... Je

vous en prie, laissez-le-moi, je le tiendrai un peu,
à mon tour... Nayez pas peur, je le tiendrai dou-
cement, il sentira que c'est moi, et ça le reveille-
ra peut-être.

Il leva enfin la tête, la regarda ; et il lui cé-
da la place, après l'avoir serrée et baisée éperdu-
dument, les yeux gros de larmes, toute une brus-
que émotion, où l'adoration qu'il avait pour elle
fondait la rigide froideur qu'il affectait d'habi-
tude.

- Ah ! ma pauvre enfant, ma pauvre enfant
bégaya-t-il, avec un grand tremblement de chêne
déraciné.

Tout <le suite, dailleurs, il se maîtrisa, se re-
conquit. Et, tandis que Pierre et doit Vigilio,
immobiles, muets, attendaient qu'on eût besoin
d'eux, désespérés de n'être bons à rien, il semit à
marcher avec lenteur au travers de la chambre.
Puis, cette pièce parut être trop étroite pour les
pensées qu'il roulait, il s'écarta d'abord jusque
dans le cabinet de toilette, il finit par enfiler le
couloir, par pousser jusqu'à la salle à manger.
Et il allait toujours, et il revenait toujours, sé.
rieux, impassible, la tête basse, perdu dans la
même rêverie sombre. Quel monde de réflexions
s'agitait dans le crâne de ce croyant, de ce ,rin-
ce hautain, qui s'était donné à Pieu, et qui était
sans pouvoir contre l'inévitable destinée ? De
temps à autre, il revenait près du lit, s'assurait
des progrès du mal, regardait sur le visage de
Dario où en était la crise ; ensuite, il repartait
du même pas rythmique, disparaissait, reparais-
sait, i omme emporté p.tr la régularité monotone
des forces que l'homme n'arrête point. Peut-être
se trompait-il, peut-être ne s'agissait-il que d'une
simple indisposition, dont le médecin sourirait.
Il fallait espérer et attendre. Et il allait encore,
et rien, au milieu du silence lourd, ne pouvait
sonner plus anxieusement que les pas cadencés
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de ce haut vieillard, dans l'attente du destin.
La porte se rouvrit, Victorite rentra,essoulllée.
- Le médeciî, je l'ai trouvé, le vo'i i
De son air souriani, le douteur Giordano se

présenta, avec sa pdite tête rose à boucles blan-
ches, toute sa personne discrètement patertne,
qui lui donnaient une allure d'aimnalle prélat.
Mais, dès qu'il eut flairé la chambre, vu ce mon-
de angoissé, qui l'attendait, il devint aussitôt
très grave, il prit l'attitude formée, l'absolu re-
pect du secret ecclésiastique, qu'il (levait à la fré-
quentation de sa clientèle d'Eglise. Et il no lais-
sa échapper qu'un mot, murmuré à p inte, dès
qu'il eut jeté un regard sur le malade.

- Comment, encore ! ça recommenee !
Sans doute, il faisait aïlusion au coup de cou-

teau qu'il avait récemment soigné. Qui douc s'a-
charnait sur ce pauvre jeune Prince, si inolfln-
sif1, si peu gênant ? 'ersoî, lie du reste ne pou-
vait comprendre, si ce n'étaient Pierre et lienedet-
ta ; et celle-ci se trouvait dans une tede* lièvre
d'impatience, brûlant d'être rassurée, qu'elle n'é-
coutait pas, n'entendait pas.

- Oh ! docteur, je vous en supli', voyez-le,
examinez-le, dites.nous que ce n'est rien. ... Ça
ne peut rien êire, puisqu'il était si bien portant,
si gai tout à l'heure.... Ce n'est rien, ce n'est
rien, n'est-ce pas ?

- Sans doute, sans doute, con tessina, ce n'est
certainement rien .. Nous allons voir.

Il s'était tourné, et il s'inclina profondémnt
devant le cardinal, qni revenait dit fond de la
salle à manger, ne soit pas égal et songeur, pour
se planter au pied du lit, immobile. Sans doutle
lit-il, dans les veux sombres fixés sur les sienls,
une inquiétude mortelle, car il n'ajouta rien, il
se mit à examiner Dario, en lommlinie qui a senti
le prix des minutes. Lt, à metsure que son exa-
men avançait, son visoore d'alble opiimisme
prenait uns gravité blême, une sourde terreur,
que témoignait seule un petit frémissement des
lèvres. C'était lui qui, précisément, avait assisté
inonsignor Gallo dans la crise dont celui-ci était
mort, une crise infectueuse, ainsi quil l'avait
diagnostiqué pour le bulletin de décès. Sans
doute lui aussi reconnaissait les mêmes terribles
symptômes, la face d'un gris (le Plomb, l'hébote-
ment d'affreuse ivresse ; et, en vieux mmédecin
romain, habitué aux morts subites, il sentait pas-
ser le mauvais air qui t ue, sans que la science
ait encore bien compris, exhalaison putritie du
Tibre ou séculaire poison de la légende.

Mais il avait relevé la tète, et son regard de
nouveau se renmcontira avec le regard noir du car-
dintal, qui ne le quittait pas.

-Monsienr Giordano, demanda enfin celui-ci
vous n'êtes pas trop inquiet, j'espère ?... Ce n'est
qu'une mauvaise dig.-stion, n'est-ce pas ?

Le médecin s'inclina u le seconde fois. Il de-
vinait, au léger tremb>lenme.nt d la voix, la cruel-
le anlxi-té (le cet homme puissant, frappé encore
dans la plus chère allection de son cœur.

- Votre Eninence doit avoir raisoa, une di-

gestion tnauv-aise certainement. Parfois, de tels
accidents sont dangereux, quand la fièvre s'en
mêle... Je n'ai pas besoin de dire à votre Emi-
nence combien elle peut compter sur ma pru-
dence et sur mou zèle...

Il s'interrompit, pour reprendre aussitôt de sa
voix de praticien

-Le temps presse, il faut déshabiller le prince
et agir promptement Qu'on me laisse un instant
seul, j'aime mieux cela.

Cependant, il retint Victorinme, en disant
qu'elle l'aiderait. S'il avait b .soin autre aide, il
preidait Giacomco. Son désir évid .lt était d'éloi-
guer la ftinille, afin d'être plus libre, sans témoins
gênalt is Et le cardinal comprit, s'empara douce-
ment de Benedetta, pour l'entnener jusqe dans
la salle à mnatger, où Pierre et don Vigilio les
suivi ent

Quand les portes furent refermées, le plus
morne et le plus pesant des silence régna dans
cette salle àamger, que le ciair soleil d'hiver
itoll(lit d'ulle lumiière et t'un.e tiédeur délicieu-
ses. La table était toujours servie, avec son cou-
vert abaidnnilé, la nappe salie de miettes, une
tasse le caté a demi pleine encore ;et, au milieu,
se trotivait le pan ier de iigu's, dont on avait
éu'arté los fuilles, mais où ie manqaait que
deux ot trois fruits. Devant la fenêtre, Tata, la
perruche, soilie <le sa cage, éiait sur son bâton,
ravi', éblouie, (lais un grand rayon jaune, où
dausaient dos poussières Pourtanît, cie avait
cessé de crier et de se lisseîr les plumes du bec

tlIée le voir entrer tout ce inonde, très sage,
tournant la tète à demi pour mieux étudier ces
gens, de son wil rond et srutatur.

A suivre

C'EST CELUI-LA.

Le remòî:le le plus ellicace pour'ýtoutes les

ail"'treions des voies respiratoires est le BAUME

l UMAL, qui guérit tous ceux qui en font usa-

ge. Piro ;uratble dans toutes les pharmacies du
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Une invention pour les enfants de 6 à 6o ans.
ON]p LA DERNIEREL'ECHOPHONE MACHINE

A PARLER
Lorsque Ed ison inventa le phonogta phe, qui

reproduit la voix humniîne. an a cru que c't ait
la pilus rit nde inven> I îon dua sièclec. et. on aetu ri.
6011. 

lris

"' Pensez-v-bien: la voix lîiiisin, des Airs de
niusiqne, des chansons de foules iorti s. les dis.
cours et, les conférences îles grands lommes
d'état sont repiroliiiis pair ces war hines.

Pourquoi nb'v a-t-il pas des phonographes
partout ? Ils co(tc Rît. trop cher - de $11) à $29.

Nous avons résolu ce prolbiène Ui ECHO-
PHONE vous sera iddressÔ (les frais (le l'ex -
press A la charge de l'nehet e-, t Le.slie's.1 Fiel./
pondant une année pour la soime moi<que de
S8.00

LECHOPHONE est itis it mouwement
par un mouvement d'horloge.

Un enfant pet s'enlervir.Un cylindre est en-
voyó avec ehaque mauc'hinîîe, clIîlie cylindre suplômentaire
catîe 50elheiin. Les eyiinidres du plionograplie et dui Graplio-
phone< pernvenit Ôtre ut,il isés sir cette iî:tcbi ne. et si lit machine
à parler ne sat isfait pas l'ahetur, sol argent lii sera remlis.

A juste titre, Les/ies' IlM'ekiy, ct cionsidéré conime la niagatine ilius
trée la plus eni vogue ci Aiéi'liqe-. I.e prix daonnement est le $4,00
et l'ECHOPHO S E se vend $10.00. On peut être étonné que les
deix se vdednt seulement $8.0o. msaiis ceci s'expli. pic facilement. Nous
avons IbeSoint de 25Ci0,oi00 abonniiés au .es/ies' Il ek/i. N us croyons les
obleni r pce moyen. Ceix qui ansionceront dans notre
circulation, nous rembourserost nos p d'ajuord'sht
maclilie est limité - " ire ier rendu, iprem'l)er servi."

LESLI1E'S WE EKLY
110 FIFTH AVENUE, NEW.YORK CITY
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Un assortiment complet de papeteric do grandeurs et de formcs tout J fait
nouvelles.

MORTON PHILLIPS & CIE
MONTRÉAL

NORTH BRITISH & MERCANTILE
CIE D'ASSURANCE I CAPITAL........--........ $15,000,000

CONTRE LE FEU FONDS INVESTIS.......... ...... 53,000,000FONDS INVESTIS en CANADA 5.000,000ET SUR LA VIE I REVENU ANNUEL............... 12,000',000
Directeur'-Grant :-TOMAS DAVIDSCN

Dree leurs O)d ioi res -%W. W. Ogfilvi, A. MtcNider, Ecr., Banquede
lontrnil ;Ienri Barbeau gérn-it gcndaésl Baique d'Eparîgne de la cité

La Comaigtit. étant la plus forte et lit plus puissante qui existe, offres à ses
surn uite sécuitilî absoltie et etn ens de fteu tin ,ègleient prompt et libéral.

lItsquîes cont re lu Feu et sual' la Vie lcett ats A dles taux modérés
tireaîî prineipial el] Canîada: 78 ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTREAL

(USTA VE FAUTRUX
Téléphone Bell, No. 31$ Agent pour MIontréal et les environ

MAPLE CARD

FABRICANTS
• K DE PAPIER.

MOULIN A PORTNEUF
MONTREAL QUE

J.A. DROUIN,
AVOCAT

Bâtisse de la New York Life, Il Place
d'Armes. Chambres 315 et 310.

Téléphone 2243

Arthur GLOBuqSEY,
AVOCAT.

1586J Rue NOTRE-DAME

Wanted-An Idea E.dyna
Write J&I?4" W t>DilUitR &e le, aLItent .&a 0er.

y. sbgton. D. C.. fti l l0 priseofer
'o IS f tiseo bundrei Inîventions waaîe..

Imprimé par la Cie d'Imprimerie
Comerciale (limitée) et publié par
Aristide Filiatreault au No, 80 run St
Gabsiel, Montrail.

Musee Eden
Ilidec qui a pr'ýidé à la eréation du Musée Eden

n'a pas é4c de tonde i 'c ettreprise commercia'c, mais
d'uvîrir dans la - éîLr.oic du Canada we. édifice sp,•
cialeueni cusac é an:x leau-x.rts et à la reproduc.
tion des épis- d s les ph clorieux de l'istoiredu pays.I.es I)irccteuirs de la Compagnie du Musée Edonî ont
clerc

1 é dans l'histoire de leur pays Mi féconde en s é.
,ee s remarquable., les pase. a . Plus inéressanes
pour l'instruction l'anmusemenut et la récréation du
pulhlc. Le' galeries du lmée Fden sont principale.
ment focir la jerumes e et les cnrants une source cons.
lame dirt r éîr. mecréatsie.

Ses galeries .ont au ituombre de 84 et occupent un
espace d'an delà de 5.o, o piede, c'esi A-dire qu'à part
dles ,îomblîrcux y o<lpcsen cire, il y a une inhimté d autres
objet A voir.

Moinment Nitonal, No. 206. rue St. Ltaureat. Kontroal.
Pl. S. Les per.somes désirant se piocurer un catalo-

gue illustré, traitant l'hi-toire des fails, pourront se le
procurer a. prix modique de sc.

C'est le seul Musée en Amérique qui exhibe autan
de groui.es et d'oij ts de curiosilé pour la somme d
tac. pour les adilt Set SC. por les fan..

No. 57
PROVINCF IE)UÉIIEC

Distri t de Montréal 

Cour Supéri-eure
Marie Philonière Trenlilasw, épou 4 

commume en
biens de Désiré rode r, ci-devant 'commelçant et
maintenant bourgeois de'la ci é et du district de Moi.
réal dîment autoisée 1 ester en jtulice.

Le dit Désiré Brodeur,
D¥~,rndeu r.

Une action en séparation de biens a été intectée ce
jour en la présente caslie.
Montsreal. s5 jillet î897.

BEASOLEIL, CHOQUEr &GRARD
4 i Avocats de la demanderesse


